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SERMON DIX1ESME*

£í I. COR. X.

I6tf5. ;t

C6aMW. I2 farquoy que celuy quis estime estrc de

bouty regarde qu'il ne tombes.

HErs Frères;

La nature de l'homme est si corrom

pue , qu'il tourne souvent a son malheur

les choses les plus salutaires. Les dons de

Dieu devroyent l'humilier en luy mes-

me,pouren aymer & respecter sauteur,

& mettre sa confiance en luy seul. Au lieu

d'en tirer ce bon & legitime vsage , il en

prend occasion de s'enfler & de s'enor

gueillir, & de negliger par vne folle pre-;

íomption de ses propres forces le soin

de son salut, & l'étude & la pratique des

choses qui y conduisent. G'étoit la mala

die des Corinthiens , a qui S. Paul écrie

cette épître. lesus Christ les avoit enri

chis en tout don de parole & de connois-

sance ; jusques à les orner de diverses

gra
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graces miraculeuses, comme celles de la 'Ccr.i.f.

prophetie,des guerisons, de parler divers 7'

langages & autres i en vne telle abon

dance , que l'Apotrc rémoigne d'eux t

qu'il ne leur manquoit aucun don. Cette

liberahté du Seigneur les rendit fiers;

& au lieu qu'elle devoir leur faire recon-

noistre & adorer fa bonte', elle leur don

na de la vanite', & de la presomption,

lis l'imputoyent a leur merite,&; non a fa

grace, &c cttre fausse opinion leur fai-

soitmépriser Dieu & les hommes ; leur

ôtant ou du moins relafchant & dimi

nuant en eux la cr?inte &c la reverence

del'vn , l'eftime & l'amour des autres ;

L'abondance spirituelle avoit fait parmy

eux vn effet semblable accluy , que la

temporelle avoit autrefois produit dans

lancien peuple d'Israël ; dont Moïse se

plaint dans son Cantique, Le droiturier Díut ^,

(dit- il) s est engraissé à1'* regimbé ; ll est de- u.

venu gras, gros , çj- épais ; & a quitté Dieu

qui tafait, gr a deshonvré le Rocher desonsa

lut. S. Paul fait a peu pres le me fine re

proche a ces Corinthiens , quand il leur

dit avec vne ironie picquante ; Fous estes,Cor*i

desja rajfœfiez ; vous estes desja enrichis ;

vous estes devenus Roys fans nous,èí ailleurs

y 2. il
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t.coryi. il dit nettement , qu'ils font enflez;

Et c'est pour les guerir de cette enflure,

i.cor.i.i. qu'il leur remontre que U connoiffance en-

; au lieu que la charité edifies. C'est-là

qu'il tend encore, quand il les ramene

dans vn autre lieu a la source, d'où leur

venoyent ces graces, qui les rendoyent si

1.0.4. glorieux ; guepersonne ( âitr il ) nepresume

6-7 outre ce qui tfi ejerit. Car qui eB-ce qui met

difference entre toy& vn autrç_j ? & quas-

tu , que tu n'ayes receu ? érfitu Vas receu,

potirquoy (englorifies-tu , commefi tu ne l'a-

voispoint receu ? C'est encore là mesme

que lè rapporte cette belle & excellente

leçon , qu'il leur donne dans le chapitre

treisiesme, de l invtilirc' de toutes les gra

ces dont ils se vantoyent , sans vne vraye

charité. Que fans elle , quand ils patle-

royent les langages des hommes,& mes

me ceux des Anges, ils ne scroyent avec

touteelaque comme vn airain , qui re

sonne, & comme vne cymbale , qui fait

du bruit ; Que sans elle, quand on auroic

- le don de prophetie , & la connoissance

de tous les secrets, & de toutes les scien

ces, & quand on auroit toute la foy jus

ques a transporter, les montagnes , apres

tout on nc scroit rien ; pour leur mon

trer,
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trer, que toute cette abondance de gra

ces spirituelles, que Ieíus Christ avoit ré

pandue liberalement au milieu d'eux, ne

íerviroit de rien pout le salut a ceux qui

les possedoyent, ÔC qui s'en glorifioyent,

s'ils n'avoyent avec cela vnc vraye Si,

réelle sanctification ,la fin Sc le fruit de

tous les biens celestes. Enfin pour les

toucher encore plus vivement, il leur a

representé dans ce chapitre , que ces

dons, qui faisoyent toute la matiere de

leur gloire & de leur piaftè,non seule

ment ne les conduiront point au-saluf,

mais qu'ils ne pourront mesme garentir

de la juste colere de Dieu &c de la per

dition eternelle , ceux qui en abuseront»

negligeant le principal , c'est a dire la

pietés la charite'. Pour leur imprimer

cette verité dans le cœur, &t les saisir en

suite d'vne juste & legitime crainte de

Dieu, il leur a jusqu'icy déployé les ter

ribles jugemens du Seigneur fur les an

ciens Israelites, qui abuíbyent en la mes

me sorte de ses grandes & admirables

faveurs ; Que tous ces avantages squ'ils

avoyent , n'empescherent pas, qu'il ne

punist exemplairemenr ceux d enti'eux,

qui convoiterent des choses maiivaiscsj

y 3 ceux
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ceux qui idolatrerent , ceux qui se soliil-

lerent d'adulteres & d'autres semblables

impuretez de la chair , ceux qui tente

rent Christ, & ceux enfiu qui murmure

rent ; Et afin qu'ils ne s'imaginassent pas

de n'avoir point d'interest dans les af

faires de l'ancien Israël, il les avertit en

fuite dans le verset que nous expiiquas-

roes dans nôtre derniere action , que les;

avantures de ce premier peuple étoyent

des types & des figures drs nôtres , &

qu'elles ont été expressement éerites

pour nous avertir de nôtre devoir. Ayant

donc ainsi jette les fondemens de son ex

hortation , il leur fait maintenant dans

les paròlles, que nous venons de vous ÌU

re,vne application expresse de ce qu'il

leur a dit jusqu'icy- Parquoy (dit- il ) que_j

çeluy , qui s'estime estre debout , regarde qu'U-

ne tombes. La raison de l'induction, est-

claire, Car puis que ceux d'Israël qui a-

buserent des graces de Dieu , furent pu

nis si severement, qui ne void que leur e-

xemple no,usoblige,nous dont ils étoyent

le type &. la 'figure, a prendre garde de

ne pas tomber dans vrì pareil jugement ?

Le commandement mesme estaussi bries

aussi clair qu'il est juste Sz necessaire,

9 *
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& nous n'aurions qu'a vous exhorter a Ic

bien pratiquer fans la difficulté,qu'y ap

portent ceux de la communion Romai

ne , abusant de ces saintes paroles pour

etablir quelques vnes de leurs erreurs.

Pour vous secourir contre leurs vains &

injustes efforts , nous établirons premie

rement le vray sens de l'Apôtre ; puis en

second lieu nous resoudrons les vaines &

fausses consequences que nos adversai

res en veulent tirer , & enfin entroisies-

me & dernier lieu, nous vous remarque

rons le profit que nous devons faire de

l'advertissement de l'Apôtre a la gloire

de Dieu & a nôtre salur.Ce feront là si le

Seigneur le permet, les trois parties de

cette action , l'explication de la verité,

la refutation de l'erreur, &; le devoir du

fidele pour obeir a la verité. Quant a la

premiere partie, nous avons premiere

ment a y remarquer la prudence de l'A-

pôtre.Car encore que le nombre des Co

rinthiens , que la vaine presomption de

leurs forces avoit blessez , fust si grand

qu'il fembloit , que toute l'Eglise en fust

travaillée ; ce saint homme néantmoins

pour ne pas leur faire perdre courage ne

les blâme pas tous en generai , mais par-

y 4 ic
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le indefiniment , & comme s'il n'y eust

cu que peu de personnes fiappczde ceuc

maladie celuysdw^ì) qui ststime ej're

debout regarde q/iil áe tombes, íi presente

le remede a chacun de ceux,,qui étoyenc

malades ; Mais il taist le nombre 8e- la,

qualité de çeux qui le íbru ; pour ne leuç

point faire de honte , & pour ne pas flé-

trirtoutle troupeau. II épaigne le gene

rai i Sç laisse a la conscience du particu

lier d'examiner l'état où il se treuve,pouE

vser du preservatis, qu'il leur donne con-

|rc le mal, seion que chacun sentira qu'il

en a besoin. U ne dit pas ,£)ue celuy qui ejb

debout , bien que celuy qui est debout,

soit aussi obligé a prendre garde , qu'il ne

tombe ; mais que celuy qui sestime estre_j,

debout : c'est a dire , qui s'imagine d'estre

debout bien qu'en effet il nele soit pas.

Car comme vous voyez , que dans le

monde plusieurs se font accroire , qu'ils

font sages , ou sçavans , ou judicieux &C

adroits , qui au fond ne le sont pas , n'y

ayant rien de phis difficile a l'homme,

que d'avoir mauvaise opinion de luy

mesme, il en est de mesme dansl'Eglise,

où il ne se tteuve toujours , que trojjde

ces bien heureux imaginaires, qui se fia- .
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tent eux mesmes , se persuadant fausse

ment d'estre en la grace de Dieu , 8C

vrayement Chrétiens, fous ombre qu'ils

en font la profession , & qu'ils en ont les

apparences ; Mais cette sorte de pre

somptueux abondoit sur tout entre \e%

Corinthiens , que la pompe des grands

&c merveilleux dons, que le Seigneur y

avoit répandus, enfloit & trompoic la

piuspart ; leur faisant croire , fous, ombre

d'vn ornement si brillant , qu'ils étoyent

assez heureux, comme nous l'avons desja

touché. L'Apgtre donc en parlant ainsi

les picque Sc les réveille & nous tous en

leur personne , nous avertissant par ce

mot , que ce n'est pas assez de penser d'e-

stre Chrétien , si vous ne l'estes en effet»

& obligeant chacun de nous par cet a-

vertissement a nous éprouver & fonder

diligemment nous mesmes, pour recon-

noistre au vray ce que nous sommes, fans

nous flater d'vne douce , mais fausse èc

pernicieuse opinion d'estre ce que nous

ne sommes pas. Que celuy (dit- il) qui se-

Jlime ejîre debout. Qu'est-ce qu'estre de

bout ? Cést estre en i'etat, ou en l'assiete

d'vn vray Chrétien : c'est avoir lafoy,

l'efperancejla charité & les autres parties

d'vn
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d'vnvray & solide Christianisme.Tl sem-

x ble que c'est vne image tirée de la guer

re ,où l'on dit qu'vne armée ou vn soldat

est debout, quand ils fontferme,& qu'ils

ne font pas en estat d'estre renverses par

l'ennemy.Gar vous sçavez, que le Chré

tien est souvent comparé a vn soldat , 8C

sa condition a vn combat , où il est con

tinuellement aux prises avec des enne

mis tres-dangereux, la chair, le monde,

le diable ; comme l'Ecriture nous l'ensei

gne dans le chapitre sixiesme de l'epi-

tre aux Ephesiens, & dans le cinquiesmc

de la premiere de S. Pierre- De làvienti

que ces saints Auteurs se servent souvent

de ce mot estre debout , pour signifier l'é

tat legitime d'vn Chrétien,armé s'il saut

ainsi dire,d'vne foy capable de tenir bon

contre l'ennemy ; comme quand l'Apô-

27. ' ' tre souhaite d'entendre, que les Philip-

piens sont debout en vn mefme ejprit , &

Vhii.4.,1. quand il les exhorte de se tenir debout en

Eph.t. »ôtre Seigneur ; & les Ephesiens , quV// se

14 tiennent fermes, ayant leurs reins ceints

i de verité, & les Galates qu'ils se tiennent

debout en la liberté en laquelle Chrift nout *

affranchis ; & ainsi en plusieurs autres pas-

: le mef

me



I. Cor. X. it. ' 347

me mot dont il se sert en ce lieu. L'on

peut aussi rapporter ce mot a vne autre

metaphore,qui n'est pas moins ordinaire

dans l'Ecriture, quand elle compare la

conditios du fidele fur. la terre a celle

d'vn voyageur , & dit suivant cette ima

ge, qu'il est debout pour signifier qu'il est

dans l'état propre & necessaire a fa con

dition , qu'il bronche, Sc qu'il tombe, pour

dire qu'il en dechet ; comme il faut que

le voyageur soit debout pour pouvoir

cheminer: n'en étant pas capable, quand

il est gisant par terre. L'on peut encore

rapporter ce mot a vne autre comparai

son.Car parce que la mort abbat par ter

re & shomme & les autres animaux , a

qui elle ôte la vie ; de là vient que dans

le langage de l'Ecriture,& eri la pluspart

de ceux des hommes,on dit qu'vne créa

ture est debout , Sc au contraire quelle

tombe pour signifier qu'elle vic,ou qu'el

le meurt i & on transfere encore les mes-

nies paroles a d'autres sujets pour expri

mer la fleur & la prosperite' , ou au con

traire la decadence & la ruine d'vne

personne , d'vne famille ou d'vn érar.

Ainsi l'Apôtre en disant , Si quelotn s'esti

me estre debout , entend , s'ilpense Avoir U

vie
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vie de lesut Christ , s'il croit vivre & steurir

enluyiSí quand il ajoûte, <\vìil regarder

qu'il netombç_j,il signifie tout de mesme,

qu'il prenne garde , qu'il ne perde cette

vie , & qu'il ne se trouve enfin au nom

bre de ces morts mystiques, dont le Sei

gneur disoit , Laisses les morts ensevelir

leurs morts. Mais vous voyez bien qu'en

queleunq de ces trois manieres que vous

preniez cette parole, le tout reviendra

toujours a vn mesme sens , c'est a d ite a

celuy que nous vous avons representé

GrBt des le commencement. Quelqu'vn par

vne subtilité , dont je ne comprens pas ,

bien la raison , veut que l'on prenne icy

le present pour le futur ; Si quclcun estime

qu'il est debout pour dire s'il eílime qu'ilse

ra toujours debout. C'est comme fi quand

l'Apôtre parlant tout de mesme qu'il fait

icy , dit dans le chapitre huitiesme de

j sor S' cette epître ,Si quelcun pense savoir quel

que chose , il n'a encore rien connu , comme il

saut connoijìrcj , eet interprete nouveau

vouloit nous persuader , que cela signifie,

que celuy dont il est parlé , estime non

qu'il sait maintenant quelque s/w/è_->,mais

qu'il la saura a l avenir , qui seroit sans

point de doute , non interpreter les pa

iro-
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.roles de l'Apôtre , mais s'en jouer , & les-

tordreen vn sens badin &ç ridicule, Scso

moquer de nous , au lieu do nous edifier.

II n'y a pas plus de raison de prendre ain

si ce que l'Apôtre écrit icy en la mesme

sorte , Car je vous prie , qu'est-ce qui

peut avoir obligé cet homme a nous for

ger vne glosse si étrange ? Est-ce qu'il a

tenu pour vne chose impossible qu'vn

homme s'imagine estre debout , encore

qu'il ne le soit pas ? Mais comment a-t-il

peu croire , que cela soit impossible , veu

qu'au sens auquel parle l'Apôtre, cela ar

rive tousles jours ? Combien y a-t-il

d'hypocrites & de faux Chrétiens, qui se

persuadent faussement d'estre debout»

bien qu'ils soyent gisans par terre ? Sans

doute l'Evesque de Sardes , qui avoit ie

bruit de vivre, se flatoit que ce bruit n'é-

toit pas faux ; & néantmoins le Seigneur,

qui le connoissoit mieux, qu'il ne sc con-

noissoit luy mesme,luy dit expressemenr,

qu'il est mort.S'il est possible qu'vn more

s'estime vivant: combien plusìe sera-t-il,

qu'vn homme tombé ou gisant par terre,

ne laisse pas pour cela de croire fausse

ment qu'il est debout ? Ce n'est pas

qu'au sond je nie qu'vn homme capablo
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de resver qu'il est debout & sur ses pieds*

bien qu'il n'y soit pas , ne puisse encore

plus aisement se promettre y qu'il sera

toujours en cet état là a l'avenir.. Car

s'il se trompe si lourdement fur le pre

sent , qu'il á fous la main , & devant les

yeuxj il se trompera beaucoup plus fa

cilement sur l'avenir, qui est éloigné do

tous ses sens. Mais quoy qu'il soit de l'a

venir, il est clair que l'Apôtre parle icy

dupresent,disant expressement de celuyj

dont il parle, qu'il s estime estre debout, &

non qu'il estime , qu'il sera debout. II

commande donc a ce mauvais Chrétien %

quel qu'il soit , de regarder qu'il ne tom

be, c'est a dire de prendre garde qu'il ne

dechée de l'état , où il pense estre ; qu'il

ne perde la grace & le salut, dont il eroic

estre asseuré,&: ne reconnoisse alors,mais

trop tard, qu'il n'étoit pas ce qu'il s'ima-

ginoir d'estre. Mais me direz vous j s'il

n'est pas debout il est donc par terre ; il

ne peut par consequent tomber; & s'il

n'a pas la grâce , il ne la perdra pas non

plus ; puis que l'on ne perd , que ce que

l'on avoit. Ie répons, que le mauvais

Chretien,qui pense estre en la grace bit n

qu'il n'y soit pas,ne laisse pas d'estre dans

vn
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vn etat meilleur,que le Payé & l'infidcle;

II a quelque connoissancc & quelque foy

de l'Evangile , les ébauches & les com-

mencemens du Christianisme, capables

s'il les cultivoit , & en vsoit comme il

saur, de luy en donner la vraye forme Sc

de le conduire au salut ; au lieu que le

Payen & l'infidcle n'ont rien de sembla

ble. Certainement il est donc plus haut

que ny l'vn ny l'autre, quoy qu'a vray di

re il ne soit pas debout ; si bien qu'enco-

fc qu'il ne soit pas ce qu'il pense estre, il

ne laisse pas pourtant de tomber , c'est

a dite de decheoir du lieu où il étcit,dans

vn autre plus bas,quand par fa negligen

ce, & par sa securite' il perd ce peu qu'il

avoir, & succombant a la tentation de

vient enfin idolatre ou heretique. L'on

peut encore prendre cecy autrement, en

le rapportant simplement a l'opinion de

celuy,qui tombe & non a îa verité de la

. chose. // pense estre debout ; quil regarde^

qu'il ne tombes \ pour dire qu'il ne dechée

du lieu , où il pense estre bien qu'il

n'y soit pas ; que la ruineoù il tombera,

n'arrache de son esprit & de celuy des

autres, la vaine opinion , que luy &: eux

avoyent , qu'il fust debout i au mesme

lenSj

1
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sens, que le Seigneur dit au 13. de S. Ma-

Mattb. tnjeu & au j9. de S.Lue, qu'a celuy qui n'a

13 2 rien ^ cela mefme qu'il a luj sera otê. Com

ment ce qu'il a, puis qu'il dit làmesme

qu'il n'a rien ? Ce qu'il a veut dire qu'il

l'a en opinion i ce qu'il pense avoir , bien

r „ qu'il ne l'ait pas en efFet , comme S. Luc

-,S. nous l explique , lors que raportant cette

rnefsme sentence, au lieu de ces mots, ce;

qu'il a , il dit que ce qu'ilpense avoir luyse

ra btè; parce que ceux , qui ne reçoivent .

pas en effet avec vne foy &: dilection sin

cere la verité &£ la grace , que Dieu leur

presentoiten lesus Christ,sonr enfin con

duits par son jugement en vn tel étar*

qu'eux & les autres découvrent, qu'en

core qu'ils semblassent l'avoirj la verité

est pourtant qu'ils n'yavoyent point de

part. L'Apôtre vent done, que ceux qui

se repaissent de cette fausse opinion,qu'i!s

ont d'estre debout,ptennent garde a euxr

pour ne pas tomber dans cette juste pei

ne ; qu'ils se reveillent de leur erreur, S£

demandent a Dieu par prieres ardentes,

parl'ctude & la meditation continuelle

de fa parole & par la pratique de toutes

les bonnes œuvres, qu'elle nous recom-

mande,le precieux don de sa grace vivi

fiante;
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fiante ,pour estre debout vrayernent 2c

en effet , &í non en opinion &c en appa

rence seulement. S. Paul dans .son cpîrre

aux Ebreux , leur ayant mis devant les

yeux la punition des anciens Israëlites

qui pour les pechez de leur incredulitéj

perirent tous dans le deserr, étant exclus

du repos , qui leur avoit été promis en la

tetre de Canaan , conclut ce discours par

vne exhortation toute semblable a celle*

qu'il faittcy aux Corinthiens ; Craignons

(dit-il) qtiil navicnne , que quelcun-d entre pj,rjti

vous ayant delaijjé la promesse A\ entrer au

repos de Bien , ne sen trouve privé; &c vn

peu apres; Etudions nous(dit-iì)^ entrer en-

ce repos-la , afin que quelcun ne tombe par vn

mefme exemple de rebellion Tomber cest eslre

privé du repos , c'est a dire du salut de

Dieu. Le sens de l'vn &c de l'autre passa

ge est donc mesmejQue quelque bonne

opinio que nous ayons de nous mesme s,

nous serons pourtant privez de ce grand

salut, si nous n'avons en estèt,ce que nòus

nous glorifions d'avoir , vne foyvive ac

compagnée d'vne sincere pieté & cha

rite'. D'où s'ensuit que pour ne pas tom

ber dans cette épouvantable condamna

tiony il faut prendre si bien g.ude a nous,

z qu©
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que itous soyons en effet & perfcverions-

d'estre a jamais , ce que nous pensons &

nous glorifions d'estre. Mais c'est assez

pour l'explication de ce passage. II est

temps de resoudre les vaines consequen

ces, que nos adversaires en veulent tirer.

. L'vn des plus estimez Theologiens de

.Est.in leur communion écrivant fur ce lieu de

Cor- l'Apôtre , dit qu'il établit contre deux

articles de nôtre foy, qu'il nomme outra

geusement mais faussement particulieres

$ nouvelle, deux doclrines de lasienne, qu'il

nomme Catholique ; La premiere de ces

deux doctrines oppofées aux nôtres , est

(dit-il,) que nous ne sommes -pas infaillible

ment afjèurez d'estre debout, ceft a dire d'e

strejustes ; L'autre est, que celuy qui estju

ste , n'est pas non flus certain de perseverer.,

mais qu'il doit craindre & segarder que de l*

justice il ne tombe dans lepechê , (fr delit dans

laperdition eternelle, l'avouë que ce font

là en effet deux articles de la foy de l'E-

glise Romaine, qui établit il yavnpeu

plus de cent ans dans la séance sixieíme

conc. de son Concile de Trente , que le juste ne

seffóc peut favo^r lLVScC\ue certitude d'vnefoy,

en laquelle H ne fHtffe y avoir defausseté-,

qu'il ayt obtenu la grace de Dieu ; & là mes-

me,
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tne , que pas vn homme dans cette vie mor

telle ne doit s affleurer d'estre du nombre des

predestines & que de plus -elle a anathe-

matisé là mcime, tout homme qui dira qu'il

aura apurement le grand don de la perseve-

rance jujques a La fin far vne absolue w- 16.

faillible certitude ;fi ce n'est qu'il l'ayt apprit

par vne speciale & particuliere revelation.

Mais que ces deux opinions soyenr des

points de la foy Catholique , c'est a dire do.

la foy que lesApôtres de Iesiis Christ ont

baillée au monde , en tous les lieux , où

ils ont preíché l'Evangile , & qu'elles

ayent toujoursété enseignées dans tou

tes les Eglises Chrétiennes en la mesme

maniere & sous la mesme necessite,

qu'elles le sont aujourd'huy par la Ro

maine , c'est vne chose si manisestement

fausse, que j'ay de la peine acomprendre

comment il se peut trouver des hommes

assez hardis pour le soûtenir. Car nous,

ne lisons aucune pareille definition dans

pas vne des Ecritures des Apôtres, ny

dans aucun des Conciles vniverscls de

l'Eglise ancienne sny mesmes dans pas

vn des Peres Grecs Sc Latins des pre

miers siecles.On n'entend non plus dans

Cous ces premiers siecles , aucun anathe-
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me lancé contre ceux , qui doutent de fa

verité de l'vne ou de Fautre de ces deux

créances.- Certainement ce Theologien

a donc eu tort de les qualifier des doctri

nes de U foy Catholique , c'est a dire vniver-

íèlle, puis que ce nom. n'appartient,

qu'aux veritez , qui ayant été baillées des'

3e commencement par les Apôtres, ont

cté receuës , Creuës & maintenues ou

vertement &: publiquement par tous fes

fideles dans tous les temps, & dans tous

les lieux du Christianisme ; au lieu que

ces deux opinions n'ont commencé au

tant que je l'ay peu remarquer, a estre

receuës en la créance commune, je dis

mesmcs parmy les Latins , qu'a la fin du

dcuziesme siecle au commencement

du treisiesine ; où nous lisons dans l'hi-

Cul stoire de ce temps là , qu'vn cettain A-

^írmo- maury de Chartres, Docteur de Paris,

™ h fut condamné , par l'Ecole de Paris pour

avoir enseigné , que chaque Chrétien estteuu

chesn. de croire qùil est membre de Chrift. Mais

de loy, ou de declaration publique, je nc

dis pas de l'Eglísevniverselle , je dis seu

lement de toute l'Eglise Latine , je nc

pense pas qu'il s'en treuve aucune fur cc

sujet avant l'année 154.7. que furent faites
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&: publiées a Trente , celles , que nous

venons de rapporter. Mais ce Docteur

ne parle pas avec plus de verité de nôtre

foy,que de la sienne , quand il appelle la

nôtre nouvelle , ou novice Sc particuliere-

Pour le prouver, je commenceray par le

premier article , qui est de l'asseurance,

que le fidele peut & doit avoir d'estre ju

stifié, ou d'estrè en la grace. Que ce soie

vne créance, non nouvelle,mais ancien

ne ; il est clair premierement, par l'Ecri-

turc, le plus ancien monument du Chri

stianisme le riche tresor de ses pre

mieres tÉditions , Elle nous enseigne

clairement , que les fideles peuvent estre

asseurez d'estre en la grace ; parce qu'el

le leur commande par la plume de S. I,c*r-

Paul , de s'éprouvef eux mesmes , & dç_j ,. Co,..ij.

s'examiner eux mcfmes ^sils font en la foy -, 5-

L'épreuve & Vexamen est inutile &sc

fait en vain , si l'on ne peut jamais re-

connoistre certainement la verité dece,

.que l'on examine. Puis donc queS.PauJ,

ou pour mieux dire le S. Esprit parlant

par sa bouche , ne commande rien de

.vain ny d'inutile, il faut avouer qu'il pre

suppose, que le fi'dele peut en s'eprou-

vant & en s'examinant reconnoistre au

.:,.. z 3 vray
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vray 8c certainement , s'il est en la foy ;

D'où s'ensuit que l'ayant vne fois recon

nu, il peut &c doit s'assewrer , qu'il est de

bout , puisque c'est vne vérite' divine , é-

tabtie par le mesme Apôtre dans l'on-

3o. zìrfme de l epitre aux Romains , & dans

z Cw- ' la seconde aux Corinthiens, que c'est par

** la soy que nous sommes debout. Ccluy donc

qiii íçait qu'il l'a ne peut douter , qu'il ne

fuit debout , fans dementir le saint Apô

tre. En apres Iesus Christ n est qu'en

ceux qui sont en grace. Le mesme Apô

tre rous apprend que les fideles recon-

notssenr.que í^fus Christ est Éi eux. Ne

vous recomoijfez, vous point vous mesrnz_j

(dit-iì a ceux de Corinthe)^** Iefus Christ

est en vous ì Leur feroit-il pas vne belle

& raisonnable demande en parlant ainsi

a eux , s'il ne leur eust pas été possible de

savoir jamais certainemétsi Iesus Christ

étoiten eux ? Certainement cela leur e-

toitdonc possible ; & le ton dont il par-

le,montre que la chose étoit si possible^

qu'il y eust eu dequoy s'étonner , si étant

fideîcs,ils l'eussent ignorée.Ils pouvoyent

donc aussi savoir par mesme moyen,qu'ils

etoyent en la grace. Mais ce qui fuit là

mesme ferre encore plus fort. Car apres

avoif
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avoir dit , Ne connoijfe^ vom point , ques

Chrst est envomì il ajoure incontinent,

Si ce rìest q» en quelquesorte vom fufôe^ re

prouvez, , exception , qui montre aussi

clair que le jour, qu'a moins qued'estre

reprouvé , le Chrétien ne peut ignorer,

que Christ est en luy. Or le fidele ne

peut estre reprouve. Le fidele peut donc

asseurement reconnoistre , qu'il est en

lagrace. Davantage je crois , que ces

Messieurs ne nieront pas que les enfans

de Dieu ne sovent en fa grace.Maís cora-

ment peuvent ils douter s'ils font enfans

de Dieu, puis que le S. Esprit leur en rend

témoignage ? Ce mefme Esprit (dit S.Paul) Rom. 8.

que nom avons receu , nom témoigne ensem- l6,17-

hie , avecque notre esprit , que nomsommes

enfans de Dieu-, (es heritiers & coheritiers de

son Christ. N'est il pas possible aux fideles

de croire avec asseurance, que cc que le

S-Esprit leur témoigne, est vray ? Ce fe-

roit plûtoít vne chose digne d'étonne-

ment , qu'ils peussent douter de fa verité.

II est donc clair,qu'ils peuvent aussi croi

re certainement,qu'ils sont debout &: en

l'état de grace. Ajpûtez qu'en l'Evangile

le Seigneur ne donne presque jamais fa

grace a auòun fans l'asleurer que fes pe-

z 4 chez
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f chez îuy sont remis, fans luy dire qu'il

s'en aille en paix, ou que fa foy la sauve.

Quel euít-il fallu cstre pour en douter

apres en avoir entendu la verité par la

bouche de la verité mesme ì le laisse

plusieurs autres lieux, où Dieu §L ses ser

viteurs blâment, ou défendent aux fide

les le doute &c la defiance ; où ils leur

commandent la confiance & fasseuran-

í ce i où ils nous en representent des e-

xcmples , comme lob , S. Paul & autres

qui parlent de leur foy Sc de leur salut

en termes si forts ? que ceux de Rome

pour s'en mettre a Couvert , ont èré con-

•" .- traiots de forger vn privilege , qu'ils di-

sen1; n'avoir été donné qu'a peu de gens,

& non a tous les fideles.Maïs enfin com

ment aurions nous la foy & lagtacc íans

ie savoir , veu que nrnis les recevons &

les avons dans nos enxe-ndsmens &: dans

nos volontez , les plus vives &. les plus

sensibles parties de nos ames ? Fteeux

de Rome , nommément comment le

peuvent- ils dire, eux qui parleur doctri

ne du franc arbitre , tiennent .qu'il n'en

tre rien dans nos esprits qui n'ayt son pas

seport de notre" 'volonté , maistresie de

«os actions si absolue & si souveraine a,

ce
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ce qu'ils disent, qu'elle a peu resister a la

grace & rendre tous ses efforts inutilesjft

bien que selon eux , elle n'a peu estre re-

ceuë , ny se loger dans

ordres ? l'avouë que je ne comprens pas

comment peuvent s'accorder ensemble

deux opinions fi contraires. Ievoudrois

bien savoir encore enquelstile ils peu

vent remercier Dieu de íagrace,s'ilssont

en doute qu'il leur en ayt fait present.

C'est vne maníere de rcconnoissance as

sez étrange & aíîez' nouvelle de remer

cier ardemment vne personne d'vn bien

que vous ne savez si elle vous l'a fait, ou

norv Et de quel front osent ils appellec

í Jicu leur pere_j, s'ils doutent qu'ils foyét

les enfans ? Pour leur mere, c'est atbre

sEgíisc Romaine , a h bonne heure ,

qu'ils la saluent de cc titre de Mere. Car

ils peuvent estre asteurez d'estre ses ert-

fam,puis qu'elle est si indulgente, qu'elle

ne refuse ce nom a pas vn de ceux qui

s'nfFrent de -le porter , quand mesme ils

:seroyent hypocrites & reprouvez. Mais

jc ne vois pas que ce soit vne fort bonne

-marque de savoir bien certainement,qui

• est nôtre mere ; mais de ne savoir que

douteusement & incertainemcnr,quicst

nô
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nôtre Pere. Quant a cc que le Docteur,

que nous refutons, dit hardiment, que le

texredeS. Paul ,que nous expliquons,

établit fa défiance & abbat nôtre con

fiance, il s'est oublié de nous dire com

ment. L'argumfènt en est demeuré au

bout de fa plume. Ce qui m'étonne le

plus est qu'il est d'accord avecque nous,

que celuydont parle S.Paul,est vn homme,

quipense estre debout non qui est debout

en effet. Car ídit-il)flutteurs pensent estre

debout , qui ne lesent pas , soit qu'ils feyent

trompez ,soit qu ils veuillent se tromper eux

mesmes.Etû allegue mesme pour preuve,

que Vestre fy lepenser estre font deux cho

ses bf.tn differentes, la distinction toute

maniseste, qu'y met l'Apôtre , quand il

,.Cfl,..ç dit dans le chapitre hmûz(ti\ç,quefi quel-

cun pensesavoir quelque chose , il n'a encore

rien connu, comme ilsaut connoisíre^j.Com-

ment donc ce Theologien de cc qui ar

rive souvent, qu'vn homme, qui n'est pas

debout, ne laisse pas d'estimer qu'il est

debout ; veut il conclurre qu'il n'est pas

possible, que celuy qui est vrayement de-

bout,foit asteuré d'estre debout ? A-t-il

été ou si simple; que de s'imaginer , que

nous croyons que quiconque pense estre

de
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debout, est debout en effet ; ou si peu

charitable, que de nous l'imputer encore

qu'il sache bien , que nous ne Te croyons

pas ? Son grand ravoir ne me permet pas

de soupçonner le premier , &: la charité

m'empeíche d'en croire le second. Qnoy

qu'il en soit , le répons qu'il raisonne

aussi mal , que je ferois , si de ce qu'il a

pensé bien raisonner, quoy qu'il raisonne

tres-mal , j'inferois qu'il est impossible ,

qu'vn homme qui raisonne bien,s'asseure

avec certitude de ne raisonner pas maïs

ou si de ce qu'il y a des pauvres, qui pen

sent estre riches , des ignorans qui s'esti

ment savans, Sc des fous , qui se croyent

sages , je concluois qu'il n'y a donc point

d'hommes au monde, ny vrayementti-

ches,ny vrayementsavansxny vrayement

sages , qui puissent savoir certainement,

qu'ils le font. Cela suffit pour montrer

contre la calomnie de cet écrivain , que

nôtre creance sur ce sujet n'est pas vne

foy nouvelle , ny particuliere. Mais par

ce que ces Messieurs font si peu d'érat

dei'£criture,qu'ils n'entendét ordinaire-

mét parla doctrine del'antiquité,ç\uz cel

le des Peres corne on les appel!e;voyons

brièvement si clic a été aussi inconnue

dans
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Ctem.

dans les premiers ficeles du Christianis-

me,que l'on le veut faire croire.Clement

Romain, qui mourut a la fin du premier

siecle , louant la premiere pieté des Co

rinthiens , dit qu'ils ètendoyent alors les

mains au Dieu tout-f,ui(Jant avec vne reli

gieuse confiances ; & vn autre Clement

3W. Preílre d'Alexandrie , qui vivoit sur la

lA-í- fin du second siecle, dit que chacun de nom

se peut glorifier au Seigneur d'estre du sang

d'vn bon Perc-j ; c'est a dire d'estre enfant

de Dieu. S. Gyprien qui souffrit le mar>

tyre l'an de Christ 258. dans lexccllent

traité, qu'il composa lur le sujet de la pe

ste épouvantable , qui ravagea de son

temps diverses provinces de l'Empire

Romain , Sc particulierement l'Afrique

& Carthage, qui en étoit lèches, conso

le les fideles par les esperances de la vie

eyfr.de eternelle ; (^fpres cela ( àitAi) quel lieuy

mon.p. a_f_ji encore a l'tnxieté & a U solicituâe_j ?

guipeutplus estre triste ou craintiffi ce n est

qu'il n ayt nyfoy nye^erance ? Car il n'appar

tient de craindre la mort , qu'à celuy qui ne^j

veutpas aller a lesus Christ ; & qui »e cr<>it

sas qu'en mourant il commencera de regner

avecque luy. II veut, que le juste ajseuré dcL-j

lapromesse du Seigneur reçoive avecjeye ces

qu'il
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qu'il elíappefá a Christ. II tansc l'incredu-

îc, qui n'a pas ce sentiment ;Sivne per-

[ornegrave & louable ( dit-il )vous promet'

toit quelque chose -, vous ne manqueriez, pas

de l'en croirefurfa paroie,& il ne vous vien-

droit jamais en Fesprit desoupçonner quvn

homme , que vous voyez constant en sesparo

les & enses affions , voulust vous tromper ,

Dieuparle maintenant a vous \ & vous dou

tez, perfide , jlotant dans £incredulité de vo

tre esprit, il vous promet ^immortalité &

l'eternité ausortir du monde, & vous doutes?

En verité cest ne point connoistre Dieu \ Cest

offenser Christ le Seigneur & le Maistfe des

croyanspar le peché de vôtre incredulitéseïi

eftre en íEglise , ceíi a dire dans la maison

de lafoyj'ans avoir la/^.Chryfostomc du

quatriesme siecle , expliquant les paroles

de l'Apôtre du témoignage que le S. Es

prit nous rend de nôtre adoption , Puis

quel'Espfjt en est le témoin quel doute(dit-il)

nous enpeut plus rester ì Si vn Ange , ou vn

Archange , ou qttclqu autrepuissancesembla

ble nous le promettait , je ne trouveroispas è'

trange que quelcun en àoutast encore. ÍMais

puis que cette mefme naturesouveraine , qui

nous a donné cette grace,nous le témoigne en

core, par lapriere mefme quelle nous a esfci-

- — t
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gfiie & commandée , qui peut plus douter de

la dignité denfans de Dieu , dont elle nous a

favorisez ? Ie serois trop long si je voulois

rapporter tous les témoignages de l'An-

tiquité. l'en ajòûteray écore deux seule

ment des siecles plus avancez. Hilaire,

Evesque d'Arles mort l'an 449. disoic

ÍT^dans ses dernieres heures :Ie crois quab^

ttìtar. sous & delivré siray en la presence de mon

ArtUt. Seigneur^ & vn peu auparavant, Nous al-

Mr' Ions (dit-ilj fâsser avec la consolation de~

•vant nous., en notre vraye & eternelle.patrie ,

& vn peu plus bas , Nous commençons fdit-

il ) d'approcher duport -de nôtre repos. Dieu

gouvernant nôtre course. Comparez cet

te mort avec celles des disciples de Ro

me ; qui ne sentent jamais plus de trou

ble & d'inquietude, que quand ils appro

chent de ce pas ; comme leurs Docteurs

*Jpm* nous *c temoignent eux mesmes, II

contr. est vray que celuy , qui a publié la vie du

cathar. Cardinal Beliarmin , ayant confessé qu'il

avoit été toute sa vie dans la crainte &C.

dans la frayeur , sans jamais avoir rien

témoigné de bien asseuré touchant son

salut , disant mesme quelquefois , que ce

ne seroit pas peu , fi la misericorde do

Dieu luy accordoit d'estrç quelque temps

cn
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en Purgatoire ; cet écrivain àis-'ye , crai

gnant comme je crois , que tant de peur

& de défiance dans lame d'vn homme,

qu'il veut faire passer pour vn Saint, ne

choquast les lecteursmous advertit qu'en

ses derniers momens,il témoigna plus

d'asseurance, disant , le desire daller en ma vJetr^

maison, ce que lauteur entend du ciel ; & yit.Ml.

ajoute , que l'vn des aíîìstans ayant dit là Ur'*-i.f,

dessus , que pour luy il se contentoit du

Purgatoire, Bellarmin répondit, que c'é-

toit une marque de peu d'esperance 8C

de fiance en la misericorde de Dieu. Si

vous ajoutez a cela cc qu'il dit vn peu

auparavant , qu'il tiroit de la benignité

- Divine , tout ce qu'il avoit defiance,

vous verrez que ce Cardinal avec ce peu

de mots effaça en mourant presque tout

ce qu'il avoit écrit en son vivant de la ju

stice & du merite des œuvres,&: de l'im-

possibilité de s'asseurer de la grace. Ic fi-

niray les témoignages des anciens par

celuy de Bernard , Abbé deClervaux,

qu'ils ont mis entre les Saints; Si vous „

croyez ( dit—il ) que vos sechez ne peuvent s*mu.

efíre effacez que par celuy , auquelseul vous^^"'

avez peché , (jr en qui le peché nepeut avoir AUr-^

lien ; s'ejì bienfait. ^Mais croyez encore outre

cela,
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cela, que vos sechez, vousfont pardonnez, pdf 1

luy. C'eji le témoignage que le Saint Esprit

renddans notre cœur , disant , Tessechez tè

sontpardomez.Deçms Bernard, qui mou

rut lan 1153. j'avoue que les Latins cou

rurent a lopinibn du doute & de l'incer-

titude, & il ne s'en faut pas étonner,puis-

que ce fut dans les tenebres de ces mal

heureux temps* que s'établit parmy eux

la doctrine de la justification par les œu

vres , & d'u salut par le merite de l'hom-

me ; qui enveloppe necessairement l'eí-

prit de ceux, qui la suivent * en des dou

tes & en des desespoirs invincibles* Car

si nul croyant n'est justifié devant Dieu*

que celuy, dont les œuvres font parfaite

ment conformes a la regle de la loy 8£

de l'Evangile ; où fera celuy, qui se puisse

asseurer d'estre juste , puis qu'il n'y a

point d'homme vivant sur la terre * a qui

il n'arrive souvent de pecher, & tout au

moins de convoiter ? A quoy il faut en

core ajoûter le doute , où ils sont neces

sairement si plusieurs de leurs actions &T

de leurs mouvement , qu'ils font passes

pour pechez veniels, ne font pas des pe

chez mortels ? &: lopinion qu'ils ont*

que depuis le baptesme, le fidele nc-peuc

avoir
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avoir la remission d'aucun peche mortel,

que par le Sacrement de la penitence ; 6c

ce qu'ils tiennent, que l'cífot de ce Sacre

ment depend necessairement de l'inten-

tion du Ministre.Car cette intention n'é

tant connue, qu'a Dieu seul ; qui ne voit,

que pas vne personne baptisée a moins,

que d'vnc revelation , ne peut avoir de

certitude de la remission d'aucun de ses

pechez ? Ie ne m'étonne pas , que ceux

qui ont ces sentimens, flotent toute leur

vie dans le doute, & ne savent jamais as-

scurement s'ils sont justes & en grace, ou

s'ils ngle sont pas; le m'étonne plustost,

qu'ils en demeurent-là , & qu'ils ne pas

sent outre jusques a tenir pour certain,

qu'ils ne sont ny justes ny en la grace.En-

core faut-il dire a la gloire de la verité,'

que bien que cette constante &£ invinci

ble incertitude s'ensuive clairement &r

necessairement de leur doctrine i elle est

pourtant si contraire a la lumiere del'E-

criture Sc de la raison, qu'elle ne purpas

ser dans le Concile de Trente fans de

grands combats , comme nous l apprend

l'histoire ; &c que ceux,qui l'avoyent hau

tement & magnifiquement combatuë,

dans cette assemblée,ne sc rendiret pas a

a a ses
t
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ses decrets , soutenant encore apres ìeur

publication, que l'asseurancc de la grace

n'y étoit pas condamnée. En effet outre

ce que ces auteurs en alleguent pour eux

avec beaucoup de couleur ; je remarque

oue ce Concile, d'ailleurs fi liberal d'a-

nathemes,n'en a lancé aucun contre leur

opinion; se contentant d'anathematiser

la certitude de la perseverance a l'ave-

nir, sans frapper de fa foudre ceux qui

tiennent simplement la certitude d'e-

stre en grace pour le present. D'où cha

cun peut voir combien est inexcusable la

temerité du Docteur , qui a osé ajjpeller

lopinion du doute invincible touchant

la grace , vn article de la foy vniverselle

des Chrétiens , &Ja creance contraire

vne foy nouvelle & particuliere ; veu

qu'il n'est pas encore fans contestation

parmy les siens mesme, que leur Concile

de Trente ayt étably la premiere &: con

damnera seconde, l'aurois maintenant

a parler du second article, de l'asseuran-

ce de la perseverance &c du salut pour l'a-

venir. Mais parce que l'Apôtre la fonde

clairement dans le verset suivant, &L que

d'ailleurs l'heure est desja passée, j'en re-

jmçttray le discours a l'aclúon suivante, íì

Dieu
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Dieu nous en fait la grace. Beny soit lo

Seigneur Freres bien aymcz , qui nous a

delivrez de ces tenebres épaisses du dou

te & de la dcíiancc, & qui nous a donné

par fa lumiere divine de pouvoir re-

conrioistre au vray a nôtre grande conso

lation si nous sommes en fa grace. Ioiiis-

fons de fa faveur ; Mais gardons nous

bien de nous y tromper. C'est le point

lc plus important de toute nôtre vie ; où.

l'on ne peut errer fans se perdre. Car

comme c'est vn bonheur & vne joyeui.-

concevable d'estre asscuré de sa grace &C

de sa justification devant Dieu ; aussi est-

ce vn extreme malheur de la presumer

sans lavoir. Cette fausse opinion endort

les hommes dans vne securite' charnels

& les plonge eu íÀite dans la perdition.

Travaillez donc a établir tellement ce

sentiment dans vos cœurs , que la verité

de la chose mesme y répondc. Ie ne dis .

point a ceux qui ne sont pas debout, a

ceux que le Diable, que le monde,que la

chair foulent aux pieds , qui succombent

a toutes leurs tentation';, qui ayant mis

bas les armes Evangeliques , ont èté ren

versez t! y a long-temps parl'enDemy, &c

qui font écore étendus par terre,se veau-

aa 2 tiapt
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crant dans ses boucs & dans ses ordures,

dans l'avaricc,dans la paillardise & l' im

pudicité , & en d'autres vices sembla-*

bles ; Iene dis point a ces gens-là, qu'ils

s'aííeurent d'estre debout. A Dieu nc

plaise.Ie leur denonce au contraire,qu'ils

se gardent bien de le penser ainsi ; &: que

s'ils se l'imaginent, ils se trompentlour

dement. Ie leur dis , que pendant qu'ils

feront en cet état, ils ne peuvent ny no

doivent douter,qu'ils font tombezjqu'ils

rampent dans la poussiere avecque le

vieux serpent & sa scmence,& qu'ils n'en

peuvent attendre autre issue qu'vne se

conde cheute de la terre dans l'enfcr,

&: de l'exercice du peché dans la souf

france de la peine ; le leur dis avecque

'^ffot. 2. le Seigneur ; Souvenez vous , d'où vous e-

* fies décheus , & vous repentez, , &; avecque

l'Apôtre , Regardez, que vous ne tombiez

encore plus bas si vous rue vous aman-

dez ; du vice , dans l'apostasic ; du po

ché , dans l'endurcissement , & de là

dans- la perdition éternelle. Pour les

vrays fideles , qui ont receu le Seigneur,

qui ont lavé leurs robbes en son fang,quji

ont purifié leurs mœurs en fa parole , &

quicheminent cn la lumiere de son Es

prit;



T. Cor. X. n.' 375
 

frit; pour ceux-là je leur dis qu'ils peu

vent &: doivent croire avecque touto

certitude qu'ils sont debout.Mais je leur

ajoûte encore avecque l'Apôtrc, Bien-

aymez,operez vôtre salut,avecquc crain

te & tremblement ; car c'est Dieu qui

produit en vous avec efficace le vouloir

& le parfaire selon son bon plaisir. Che

minez devant luy dans vne profonde

humilité ; Craignez le monde , les de

mons , craignez vôtre chair ; Défiez

vous de vous mesmes ; Que tout vous

soit suspect ; Craignez tout , & vous gar

dez de tour. Aíîeurez vous de la feule

bonté, misericorde & verité de Dieu, du

seul merite Sc de la seule justice de son

Fils Iesus Christ. Travaillez les vns &:

les autres a vôtre salut ; voyez le temps

qu'il fait; & le vent qui souffle. Lecbm-

bat croist tous les jours. Preparons nous

tous & nous mettons en ordre pour sou

tenir le choc de l'ennemy. Pecheurs re

pentez vous , Amandezvous ; Levez

vous. Si vous n'estes debout, bien loin de

veincre ; vous ne ferez pas mesmes ca

pables decombatre.FideleSjétudiez vous

a affermir vôtre vocation , veillant &:

priant incessamment-abondant en toutes

a a ? bon
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bonnes œuvres; & vous gardant de tout

vice; Ayez le rrialen horreur , & vous

tenez attachez au bien. C'est la feule

voyeseure,où vous treuverez les vns

les autres la paix de Dieu, la consolation

de son Esprit,& le repos de vos conscien

ces des cc siecle , & qui vous conduira a

l eternelle jouissance de l'immortalité&

de la gloire, qui nous est promise en l'au

tre. Csdìofi soìt-íl.^
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